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Affaires 
a bonne nouvelle an­
n o n c é e  p a r  M i c h e l  
Rocard s'est vite trans-
formée en vilaine ru­

meur, aujourd'hui confirmée: 
l'accord passé entre Péchiney et 
une société américaine a été 
divulgué, et des initiés ont réa­
lisé d'énormes p l u s-v alues 
boursières. Une enquête est 
ouverte sur les heureux béné­
ficiaires, parmi lesquels se 
t r o u v e n t  d e s  p r o c h e s  d e  
l'Elysée. 

Pierre Bérégovoy a mal réagi 
en évoquant la possibilité d'un 
complot, parce que ce type 
d'explication révèle toujours 
une faiblesse ou une faute que 
l'on veut cacher: on ne parle de 
complot que lorsqu'on peut 
mettre toutes les preuves sur la 
table, sinon on se garde de 
suggérer quoi que ce soit. 

Il est possible que ce coup de 
bourse a i t  é t é  u n  coup de 
chance, ce qui serait légal, mais 
pas justifiable pour autant. Mais 
s'il y a eu délit, la pire politique 
serait celle du silence, propice à 
toutes les calomnies. Il faudrait 
trancher très vite, car il serait 

intolérable qu'un pouvoir inspiré 
par l'idée socialiste se laisse 
compromettre par des spécu­
lateurs malhonnêtes. 
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Cnarles 
La popularité d'un futur roi 

Q 
u i  s 'en étonnera it, l a  
monarchie britannique a 
été une fois encore p lé­
biscitée par nos voisins; 
plus de 80% des Anglais 
interrogés par l 'Institut· 

Ga l lup avouent pré férer un 
monarque héréditaire à un chef 
d'Etat é lu . Au rang des senti­
ments que leur inspire la Fa­
m i l le royale, i ls citent volon­
t i e r s  l e  r e s p e c t  (5 0 % ) , o u  
l 'admirat ion (20%) , et recon­
na issent à 92% que «la Fam i l le 
royale représente le pays dans le 
Royaume- Uni et à l'étranger », 
qu'« e l le est un exemp le de pa­
triotisme » (86 %) ou «un facteur 
d'unité » (82%). 

Comme le so ul igne l 'éd ito­
r ia l iste du D a i ly Teleg r a p h , 
H u g h  M o n t g o m e r y ­
Massingberg, «jama is depuis ces 
c e n t - c i n q u a n t e  d e r n i è r e s  
années, la monarch ie britan­
nique n 'aura été auss i forte et 
popu laire ». L 'année dernière, 
seulement 77% des Britann iques 
se déclara ient incond itionnels 
du système monarchique. Pour 
quel les raisons, la cote de po­
pularité de la Fam i l le roya le a­
t-el le ainsi progressé ? 

La pr inc ipa le r a i son qu i 
apparaît au vu de ce sondage, 
t ient en un seul  nom : Charles , 

·p r i n c e  d e  G a l l e s .  Naguère 
considéré comme un benêt o u  
un falot, l e  futur roi est sans nu l 
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Dans son édition du 28 décembre dernier, le Dai/y Tele­
graph publiait le sondage annuel sur la cote d'amour -
outre-Manéhe - de la Famille royale. Etonnant ! 82% des 
Britanniques se déclarent ardents partisans de la 
monarchie. Mais, fait nouveau, ils sont 59% à souhaiter 
q u e C h a r l e s, p e r s o n n a l i t é  é m e r g e n t e  d e  l a  

Famille royale, monte rapidement sur le trône. 

doute la personnalité marquante 
de l'année 1988. De tous les 
membres de la Fami l le roya le, i l  
est l e  p lus popula ire, avec 2 1  % 
des su ffrages, devant sa grand­
mère la Reine-mère 09%), Lady 
D i  ne venant qu 'en quatrième 
posit ion ( 12%) juste devant la 
Re ine, bonne c inquième avec 
1 1  % des opin ions . Au chapitre 
des qual ificatifs qu i correspon­
dent le m ieux aux d i fférents 
membres de la Fami l le roya le, le 
pr ince Char les est cons idéré 
comme un «intel lectuel »  (33%), 

------

Diana comme «a la mode» 
(5 1 %) ,  la Re ine-mère «char­
mante » (56%) et la Reine « at­
tentionnée » (3 1 %). 

En fin, lorsqu'on demande 
aux Britanniques s ' i ls souhaitent 
que « la reine prenne une re­
traite méritée et laisse la p lace 
au prince Charles avant qu ' i l  ne 
dev ienne trop âgé », i ls sont 
59% à répondre ou i .  Un souhait 
qu i ne saurait être bien compris 
que si l 'on observe que 58% des 
Anglais jugent leur reine trop 
effacée, a lors qu' i ls sont 64% à 

·penser que le prince Charles a 
raison de s 'exprimer comme i l  le 
fait sur les questions d 'intérd. 
généra l: arch itecture, env i ­
ronnement, arts, éducat ion ou 
famil le . . .  

Que faut-i l  en penser ? D 'une 
part, les Anglais ne souhaitent 
pas voir le prince Charles mon­
ter sur le trône à un âge cano­
n ique comme son grand-père 
Edouard VII à 60 ans. D 'autre 
part, en pleine m utation éco­
nomique et socia le, la société 
britannique aspire à un pouvoir 
monarchique p lus act i f, p lus 
présent, prenant p lus nettement 
position. Le prince Charles a 
compr is cette ex igence. Ro i, 
outrepasserait-i l  la sacro-sainte 
règ le de Wa lter Bagehot («le 
droit d 'être consulté, d 'encou­
rager et de mettre en garde . .. ») 
vis-à-vis du Premier m inistre ? 

A lors, bientôt l'abdication de 
la re ine ? R ien n'est mo ins 
sûr ! La monarch ie ang la ise 
n'est pas un métier mais une 
charge héréditaire, e l le est sa­
crale; le souverain ne prend pas 
sa retra ite comme n ' importe 
quel fonct ionnaire. Quoi qu 'i l  en 
soit, à l 'aube de l 'an 2000 , les 
Anglais se tournent avec espoir 
vers la plus vivante de leurs 
traditions, la monarchie . 

François DELAGE 
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Immigrés 
Les voeux du 

Président 
Il n'y a pas de meilleure manière de célébrer le bicente­
naire de 1789 que de développer les droits de l'homme. 

l 

A 
plusieurs reprises et sous 
d i  verses formes , nous 
nous étions étonnés, au 
cours du dern i e r  tr i­
mestre, du s i lence que le 

gouvernement s'o bst ina it  à 
conserver sur les questions qu i 
concernent l' imm igrat ion et 
l' intégration de ceux qui en ont 
le désir. 

Dicté par la « prudence » ,  ce 
silence était un mauvais choix, 
d'abord parce qu' i l  recouvrait 
des injustices graves provoquées 
par l'appl ication et par les in­
terprétat ions admin istratives de 
la loi Pasqua, ensuite parce que, 
dans l'intention de ne pas ré­
vei ller une extrême-droite dé­
c l inante , le gouvernement lui  
reconnaissait e n  fait un pouvoir 
considérable de neutral isation. 
A cette m a uv a i s e  t a c t i q u e  
s'ajouta ient év idemment des 
ca lcu ls é lectoraux puisqu'on 
assurait offic ieusement que la 
question de l'immigration serait 
abordée après les municipales. 

On sait que le président de la 
Répub l ique a décidé de t irer 
Matignon de sa létharg ie le 3 1  
décembre et que les ministres 
concernés - C laude Evin no­
tamment - se sont empressés 
d ' a n n o n c e r  d e s  m e s u r e s  
d'urgence , e n  attendant que le 
Parlement adopte de nouvel les 
dispositions législatives. Nous 
reviendrons b ie n  sûr sur les 
projets du gouvernement , qui ne 

1 .: ' ' ' 

nous d ispensent pas de parti­
ciper aux campagnes menées par 
la Ligue des Droits de l'homme 
et par S O S  Rac isme.  D a n s  
l' immédiat, tro is o bservations 
générales peuvent être faites: 

- li est clair que le prés ident 
d e  l a  Répu b l ique l a i s s e  a u  
gouvernement la conduite de la 
politique de la nation. Encore 
faut-i l  que cette polit ique existe, 
et qu'el le ne se réduise pas à une 
gestion timide au cas par cas. 
Garant de la justice sociale , le 
prés ident est p le inement dans 
son rôle lorsqu'i l  décide, dans la 
fidél ité à son projet pol it ique, 
de donner une impulsion. 

- Nul ne peut prétendre que 
l' impulsion donnée favorise le 
parti social iste qui, comme le 
gouvernement , aurait préféré 
attendre que les élect ions mu­
n ic ipales so ient passées pour 
agir selon ses convict ions. 

- En inscrivant la question de 
l'imm igration dans l'actualité 
des droits de l'homme , François 
M itterrand indique que le bi­
centena ire ne doit pas être une 
célébration passé iste , par la­
quel l e  chacun se donnera it 
bonne consc ience en dénonçant 
vertueusement les injustices du 
passé. 

Est-i l  besoin de dire que, sur 
ces trois points, nos vœux sont 
exaucés ? 

A n nette DELRA NCK 

Violences 
Quelques 
imbéciles 

La colère des i mbéc iles envahit  le monde, d isa i t  
Bernanos. Comme lui, i l  faut sans relâche la dénoncer et 

y résister. 

A 
la télévis ion , à la radio , 
dans la presse écrite , la 
Nouvelle Action royal iste 
a i m m é d i a t e m e n t  
c o n d a m n é  l ' a g r ess i on 

commise contre Hélène De la­
vault par quelques extrémistes 
aux cr is  de « V ive le ro i ». 
Qu 'on ne se méprenne pas : cette 
réact ion n'est pas inspirée par le 
souc i  d'év iter une confus ion 
entre notre action polit ique et 
cette v io lence im béc ile. Elle 
tient à l'acte lui-même, et au fait 
qu' i l  contredit l'idée roya liste et 
tend à la disqual ifier. 

L'acte. Il consiste à bruta l iser 
une femme, év idemment pas 
protégée, parce qu'elle inter­
prète des chants h istoriques. 
Cela s'appel le «mettre la vio­
lence au service de la raison » 
(Maurras). Cette ra ison violente 
entend donc démontrer que les 
«royal istes » sont des ennemis 
de la li berté d'expression , qu i se 
man ifestent en attaquant une 
artiste sans défense . Les mêmes 
raisonneurs nous parleront en­
suite des valeurs de la France 
éternelle. Qui les croira ? 

Mettre la violence au service 
de la ra ison, c'est très exac­
tement le programme du pou­
voir, dans la phase terroriste de 
la Révolut ion. Les prétendus 

défenseurs du ro i n'ont pas 
songé un instant qu'i ls se s i­
tuaient , très exactement , dans 
cette logique de la Terreur qu'i ls 
dénoncent avec indignation. Ce 
fa isant, i ls just ifient , et es­
pèrent , une réplique ident ique. 
C o m m e l e s  r é p u b l i c a i n s  
d'autrefo is,  ces  p r é t e n d u s  
royal istes ne peuvent v ivre sans 
ennem is. 

Cette «doctrine » et cette 
att itude pol it iques sont évi­
demment en contradiction avec 
les principes mêmes de la mo­
narchie : la paix c ivile , l'unité du 
pays, le droit de chacun à la 
sûreté sont systématiquement 
méconnus et reniés. Ces têtes 
folles  sout iendront que le 
royalisme n'est pas la  monar­
chie. Certes. Mais que vaut un 
royal isme qu i porte atteinte à 
l'idée même de la monarchie ? 

A cette quest ion. le comte de 
Par is a apporté une réponse 
aussi brève que définit ive: ce 
roya l isme ne vaut r ien, i l  n'est 
pas digne de la tradition à la­
que l le il prétend se référer. 
Après ce désaveu , qu i oserait 
persévérer dans l'extrémisme et 
la v io lence ? 

Sylvie FER NOY 

* 
• • ••• la nouvelle action roya 1ste 

�,,uni'iJ. 
Pour en savoir plus . • .  
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Cnrysantnèmes 
La vraie fin de l'après-guerre 

L 
a monarchie japonaise se 
caractérise , depu is 194 7 ,  
par l 'affirmation de la 
souveraineté pop ulaire 
et Je rôle symbol i q ue 

d ' un Emper e u r  désacra l isé , 
représentant l 'unité d u  pays. 
Selon la constit ution , ! 'Empe­
re ur d ispose de prérogat ives 
réd uites : il prom ulgue les lois et 
les décrets o u  atteste certaines 
nom inat ions. Il s 'agit d 'actes 
l i m' i t a t i f s  p o u r  l e s q u e l s  
! ' Empere ur n 'exerce a uc une 
responsabil ité (2) . 

To utefo is , ! 'Empere ur est 
amené à exercer un rôle dans le 
cadre d 'actes pr ivés (discours du 
Trône , contacts avec l 'étranger, 
voyages dans les prov inces). De 
plus , dep uis la fin de la guerre, 
pl usie urs s ignes ind iq uent la 
rémanence d'une légitim ité im­
périale malgré le transfert de 
souveraineté au  peuple: d 'abord, 
le ma int ien de certains symboles 
comme le drapea u ou l'hymne 
nat ional (en fait , un hymne à 
l ' E m p e r e u r ); e n s u i t e , l a  
confirmation par la loi de la 
datation en ères épo usant le 
règne des empereurs (ainsi ,  l'ère 
showa a commencé en 1 926 à 
l'avènement de Hiro-Hito et se 
termine à sa disparition); enfin , 
la reconst itution de l iens spé­
ciaux entre ! 'Empereur et ce qui  
t ient l ieu  de forces armées. 

Par a illeurs , le maintien au 
pouvo ir d ' une équipe conser­
v a t r i c e  ( l e  P a r t i l i b é r a l ­
démocrate) depuis la f in de la 
g uerre , n 'est pas sans consé­
quences : le gouvernement cons­
titut ionnellement laïque , a a insi 
tenté de renouer avec certains 
r ites shinto (à l 'origine de la 
sacral isation de ! 'Empereur) lors 
de man ifestat ions off ic ielles 
comme des inaugurations ou des 
funérailles . Il a également réac­
t ivé certaines cérémonies à la 
gloire de la monarchie comme la 
fête de la fondation de la nation 
( 1 1 févr ier)  o u  le j ub ilé  de 
! 'Empereur . 

De même , l ' institut ion im-

Hiro-Hito, à l'image de l 'économie japonaise, a accumulé 
les records: sa propre longévité (87 ans) d'abord, la durée 
de son règne (63 ans) ensuite, et enfin les rebondissements 
de ce dernier, avec la guerre, la défaite, la perte de la 

souveraineté impériale et le miracle économique. 

pér iale est reconstru ite pro­
gressivement dans le système 
éd ucatif ( instruction c iv iq ue , 
h istoire , mytholog ie) dans la 
mesure où la Maison impériale 
a p p a r aît comme un centre 
moral pour la  nation. 

Mais q uelle est réellement la 
place de l'institution impériale 
d a n s  l a  s o c i é t é  j a p o n a i s e  
contemporaine ? S i  l 'on en croit 
les sondages dont les Japonais 
sont si friands , 80% d 'entre eux 
se sat isfont de la monarch ie 
sous sa forme act uelle. Tou­
t e f o i s , m a l g r é  le z è l e  d e  
l 'extrême-droite qui  veille fa­
rouchement à ce qu'on ne cri­
t ique pas ! 'Empereur , et les ef­
forts de ! 'Agence de la Maison 
impériale pour « revedettiser » 
la famille impériale (sans pour 
a utant tomber dans le syndrome 

monégasq ue) , le taux de popu­
larité de ! 'Empere ur s'est un peu 
dégradé avec le temps et, sur­
to ut , le nombre de Japona is 
«indifférents» a augmenté (40% 
dans l 'ensemble , dont 60% chez 
les moins de 25 ans). 

La mort de H iro- Hito va­
t-elle provoquer un changement 
q uelconq ue ? Il paraît i m ­
probable que l ' institut ion mo­
narchique elle-même , so it re­
m ise en q uestion. Les Japonais 
sont d 'abord consc ients des 
avantages inhérents à to ute 
monarchie. D'abord: la conti­
n u ité . Car le Japon vit une cul­
ture de fragilité (souvenir des 
g uerres c iv iles et des catas­
trophes naturelles) et aspire à la 
permanence. De plus la crois­
sance forcenée de l 'économie a 
fragilisé le tissu social et pro-

voqué en retour des mécanismes 
de stabilisation. Ensuite , entre 
a utres grâce à sa ne utral ité , 
! 'Empereur se trouve lié ut i­
lement au processus de décis ion 
politique: les décisions étant le 
fru it de conflits o u  d 'opposi­
t ions , il les transforme par sa 
s imple attestation , en fruit de la 
volonté générale. Enfin , dans 
leur quête d 'identité vis-à-vis 
des modèles extér ie urs , les 
Japonais voient dans leur em­
pereur l 'incarnation d 'une cer­
t a i n e  u n a n i m i t é  e t  d ' u n e  
c o m m una u t é  d e  d e s t in.  La 
symbol iq u e  p a t r i arcale , l a  
transcendance , voire une per­
ception relig ieuse de l 'Empire 
leur semble un pl us nécessaire . 

Cependant , l 'éclipse de Hiro­
Hito (3) constitue véritablement 
la f in de l 'après-g uerre. S i  
l 'empereur défunt a s u  réal iser 
la transition entre la monarchie 
absol ue et la monarch ie dé­
mocrat ique , son f ils , Aki- Hito , 
devra donner consistance à la 
monarchie symbole. Le no uvel 
empereur connaîtra sans doute' 
le réveil des inhibit ions accu­
mulées du vivant de son père: 
d'abord le rôle m il ita ire d u  
Japon , dans son passé et dans le 
monde d 'a u jo urd 'hui; ens uite , 
les tendances à une révis ion de 
la constitution «octroyée» par 
Mac Arthur. 

Christian MORY 

(1) Pour l a  genèse d u  système impérial. 
on pourra se reporter à «Cité» n°16: 
«Comprendre le Japon», prix franco: 
35 F. 
(2) La modestie du rôle de ! 'Empereur 
apparaît également dans le calcul des 
économistes qui ont estimé à 5 francs 
par an et par habitant le coût de 
! 'institution impériale . 
(3) Dans le langage impérial, ! 'Empe­
reur, fils du Soleil, ne meurt pas: il 
s 'éclipse. 

Aidez-nous : 
Adhérez! 



Capitales 
Marseille et la Méditerranée 

L 
e s  dernières élections 
nous avaient révélé un 
danger sur deux de nos 
frontières , deux voies 
d 'eau au propre et a u  

figuré dans l a  nation: Marseille 
et Strasbourg , deux des plus 
forts pourcentages du vote Le 
Pen . Ce n 'est pas un hasard si le 
président de la Rép ublique a 
choisi la seconde pour présenter 
ses voeux à la nation et s 'il avait 
la première en pensée en cen­
trant son propos sur le problème 
de l 'immigration. Or , q u 'on le 
veuille ou non, notre géographie 
nationale est intimement liée à 
notre géopolitique extérieure . 
Historiquement, l 'est et le nord 
ont préval u sur l 'o uest et le sud 
.sous le coup de considérations 
internationales multiséculaires. 

Nous espérons revenir sur le 
cas de Stras bo urg , capitale 
européenne contestée , dans un 
prochain article. Pour ce q ui est 
de Marseille , en parler, c 'est 
parler d'abord de la Méditer­
ranée. Le tiss u ur bain de la 
ville, le dessin de ses quartiers, 
le déclin de son centre a utour 
du port, sa crise d 'identité , sont 
en relation directe avec une 
politique méditerranéenne o u  
l 'absence d 'une telle politique. 

li f ut un temps o u  l 'on rêvait 
d 'un «jeu de la France en Mé­
diterranée» (!) selon J 'expres­
s i o n  d e  P h i l i p p e  d e  S a i n t  
Robert. C 'était l 'époque o u  
Khadafi venait de prendre le 
pouvoir , il y aura vingt ans le 
1er septem bre 1989. On l e  

voyait sous les traits de Bona­
p a r t e .  C 'était  o ublier  q ue 
l 'h o m m e  é t a i t  d 'a bo r d  u n  
homme du Sahara , qu 'il tournait 
le dos à la mer et vivait sous la 
tente comme le fondateur des 
Senoussis dont il héritait , qui 
avait fondé sa capitale dans une 
oasis tournée vers le sud , vers 
l 'Afrique (Soudan , Tchad , Ni­
ger) , sur le chemin des cara­
vanes q u 'avaient empruntés les 
conquérants arabes de l 'Islam à 
travers l 'Egypte , de l 'est vers 

Avec les élections municipales, se feront entendre, dans 
chaque grande v ille française, des envolées lyriques sur 
le rôle international multiséculaire de telle ou telle 
capitale régionale. Malheureusement le présent est 
rarement au diapason des fastes, réels ou supposés, du 

Entre ces deux p ô les ma­
ghrébins , il est bien difficile de 
trouver une nouvelle voie pour 
la Méditerranée française. His­
toriquement ce n 'est d 'ailleurs 
pas d u  Maghreb' mais d u  Levant 
qu 'est venùe là prospérité de la 
cité phocéenne comme de ses 
rivales italiennes . T unis (et 
d 'abord chez saint L ouis) et 
Alger ont été des s uccédanés du 
commerce oriental , des moyens 
d 'ass urer nos gains avec les 
ports du Li ban ou d 'Egypte. Les 
conOits d u  Proche-Orient ont 
mis fin à ces mirages. De ce fait , 
Alger et Tunis ont perdu de leur 
importance et Marseille s'est 
marginalisée . 

passé. Prenons l'exemple de Marseille. 

l'ouest. Bloq ué au sud et a l'est 
ainsi q u' à  l 'o uest (sauf l'in­
q uiét ude d u  s ud t unisien), 
Khadafi ne pouvait que retom­
ber s ur son anti-impérialisme 
initial et , comme lors du raid de 
1986. l 'affrontement américano­

libyen a plus à voir avec le 
problème israélo-palestinien et 
les décisions de J 'OLP à Alger 
qu 'avec le prétexte chimique ou 
la sit uation en Méditerranée 
occidentale. 

A l 'autre extrême politique et 
géographique du Maghreb , le 
Maroc n'est pas plus réceptif à 
l 'idée méditerranéenne . Le rè­
glement en co urs d u  conflit 
sahraoui montre où vont ses 
préférences. Le Maroc est isolé 
de la Méditerranée par l 'âpre 
barrière du Rif , hier détaché du 
Royaume chérifien , aujourd'hui 
hostile au pouvoir central qui le 
néglige. Q ue pèsent ces 400 km 
de littoral inhospitalier face aux 
quelques 3000 kms de façade 

atlantique où se concentre le 
Maroc moderne ? 

Si le Maroc veut s 'associer à 
l'E urope des do uze, ce n'est pas 
à ca use de son volet méditer­
ranéen, mais bien parce qu'il se 
sent et se veut atlantiq ue et 
occidental. to ut comme pré­
domine ce côté chez les deux 
se ules nations q ui partagent 
avec l ui le privi lège d' être 
baignées par ces deux étendues 
marines , l 'Espagne et la France. 

Tant q ue les échelles d u  
Levant contin ueront d 'être 
s t é r i l i s é e s  e t  s a u f  à v o i r  
l'av é n e m e n t  d u  p o r t  t u r c  
d'lskenderum (Alexandrette) a u  
dé bouché d'un Irak et d'un Iran 
en voie de reconstruction. la 
Mare Nostr um ne sera jamais 
que l'ombre d'elle-m ême et 
Marseille aura peu de chances de 
retro uver la prospérité q ui 
pourrait la réconcilier avec la 
mer (au lieu de se replier sur une 
Provence devenue largement 
mythique) et faire vivre en paix 
ses habitants, les maghrébins et 
les autres . 

Yves L A  M A R CK 

(!) Auquel a pour mission de réfléchir 
un «Monsieur Méditerranée», Jacques 
Huntzinger, ex-délégué aux affaires 
internationales du P.S., placé depuis 
septembre dernier auprés du ministre 
des Affaires étrangères. 

* 
1 • • ••• la nouvel e action roya 1ste 

Questionnez, 
on vous répond. 
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N ous sommes heu­
reux d'accueillir dans nos 
colonnes M. Jan Tesar, his­
torien tchèque exilé à Paris, 
r é d a c t e u r  e n  c h e f d e  
l'édition tchèque de la revue 
internationale « Afgansky 
zapisnik », publiée conjoin­
tement par l 'Association 
Solidarnosc-Afghanistan et 
les éditions Kontakt. Nous 
présentons sous une forme 
abrégée l'éditorial du n°2 de 
la revue, traduit du tchèque 
par Martin Hybler. 

Actualité de 

l'Afghanistan 
Etrange traité de Genève , 

signé par l'Union soviétique , le 
gouvernement de Kaboul , les 
Etats-Unis et le Pakistan ... On 
sait que n i  les Etats-Unis , n i  le 
Pakistan n'ont participé a u  con­
flit , alors que la Résistance af­
ghane se trouve exclue de la 
s ignat ure d u  tra ité de pa ix. 
Certains , pas seulement parmi 
les Tchèques , ne manqueront 
pas d'y trouver des parallèles 
historiques très suspects. 

Certes , Genève 1988 n'est pas 
Munich 1938. Car la Résistance 
ne laisse pas son combat pour la 
liberté dépendre d' un soutien 
d'alliés éventuels , et la nation 
risque moins d'être «trahie». Il 
ne s'agit pas non pl us d ' une 
répétition de Yalta - non seu­
lement parce que le pays ne 
subit aucun partage (comme ce 
fut le cas en Corée ou au V iet­
nam) mais s urtout parce que les 
Etats-Unis ont off iciellement 
déclaré q u' ils maintiendraient 
leur soutien à la Résistance tant 
q ue les Sov iét iq ues apporte­
ra ient le leur au régime de 
Kaboul . On pourrait donc af­
firmer que , du point de v ue des 
relations américano-soviétiq ues , 
il s'agit d'un s imple accord sur 
les méthodes et les limites f u­
tures de la confrontation sur la 
question afghane. En déclarant 
qu'elle va se retirer complè­
tement de l'Afghanistan , l'URSS 
est obligée de tirer les consé­
quences de sa défaite m il itaire 
dans le «premier tour» du con­
f l i t , e t  l e s  E t a t s - U n i s  e n  
prennent acte en l u i  permettant 
de s'en sortir sans perdre en­
t ièrement la face. Ils parient 
ainsi sur Gorbatchev , «libéral» 
à leurs yeux face aux faucons , et 
pensent que sa position ne de­
vrait pas être affaibl ie .  

Ce geste n'a r ien coûté a ux 
Américains , n i  au modjahedins 
q u i  n'éta ient pas d i sposés à 
donner q u o i  q ue ce soit. Le 
véritable cadeau pour Gorbat­
chev a été le traité entre Kaboul 
et le Pakistan , et c'est le Pakis-

tan q u i  en a payé le prix . Car en 
apposant sa s ignature à côté de 
celle d u  g o u v e r n e m e n t  d e  
Kaboul i l  a reconnu de jure , 
qu'il le veuille ou non , le régime 
communiste afghan - ce qu'il 
refusait obstinément de faire 
depu is des années. De plus , il 
s'est impl iqué par là dans le 
conflit sous ses formes f ut ures 
au moment où l'URSS , défaite 
par les modjahedins , a tout m isé 
sur une « l ibanisation » du pays. 
S i  ce plan réussit , le Pakistan en 
sera la première v ictime. Pre­
m i è r e m e n t , p a r c e  q u e l e s  
ethnies pachtoune et baloutche 
v ivent des deux côtés de l'arti­
f ic ielle front ière colon i ale.  
Deuxièmement , parce que des 
m illions de réf ug iés afghans 
vivent sur le sol pakistanais et 
subissent l'influence des d iffé­
rents partis afghans qui  r isquent 
de s'affronter prochainement. Il 
est donc d iff ic ile de nourrir 
quelque ill usion q ue ce soit  
q uant à l a  vale ur de cette 
« p a i x »  e t , p l u s  e n c o r e , 
d'affirmer que la v ictoire de la 
Résistance est définitive. Mais il 
reste que , pour

· 
la première fois 

au cours de son expansion co­
loniale , la p uissance soviétique 
a été m il ita irement m ise en 
échec. 

La seconde phase du conflit 
vient de s'ouvrir. Bien entendu ,  

il n'est écrit n ulle part q ue le 
scénario soviétique réussira à 
s'imposer. Mais , s i  c'était le cas , 
les soviétiques parviendraient 
par d'autres moyens a ux buts 
poursu ivis lors de leur marche 
sur Kaboul. Même s i  le rêve de 
P ierre le Grand demeure inac­
cessible , même s i  le soldat so­
v iétique ne pose pas le p ied au 
bord de I 'Océan indien , toute la 
rég ion ne s'en tro uvera pas 
moins déstabil isée en profon­
deur et d urablement. S i  b ien 
q u'après q uelq ues  d iza i n e s  
d'années d'exterm ination m u­
tuelle , tout le monde sera plein 
de gratitude si un sauveur so­
v iét i q u e  (o u se u l e m e n t  u n  
ennemi des Etats-Unis) y v ient 
rétablir l'ordre. Telles seraient 
les perspectives a uxquelles le 
P a k i s t a n  s e  t r o u v e r a i t  
confronté. 

Dès lors , pourquoi les Etats­
Unis ont-ils fait les concessions 
soul ignées plus haut ? La raison 
n'est pas dans le prétend u 
«soutien» au libéral isme gor­
batchévien. En fait , les Amé­
ricains ne pouvaient pas faire 
autrement à cause de la for­
midable victoire des Soviétiques 
dans leur guerre psychologique. 
On constate en effet que les gens 
doutent déjà de l' importance et 
de l'actualité de la guerre af­
ghane alors que celle-ci est loin 
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d 'être term inée. L a  g uerre 
psychologique soviétique se 
fonde sur la «chasse à l 'actua­
l it� » du b usiness médiatique 
moderne et  s ur la p erte de 
mémoire qui l 'accompagne . 

L'EXPERIENCE 
AFGHANE 

L' 
expé r i e n c e  a f g h a n e  
comporte pourtant des 
enseignements tout à 
f a i t  f o n d a m e n t a u x .  
Résumons-en quelques-
uns: 

1) Cette g uerre démontre que les 
p l us terribles épreuves de la 
2ème guerre mondiale n 'ont pas 
suffi pour que la communauté 
internationa le se donne des 
mécanismes capables d 'en em­
pêcher la reproduction: i l  est 
toujours poss i b l e  de mener 
contre un petit pays une guerre 
d 'exterm inat ion q u i , par sa 
durée et sa brutalité , dépasse de 
loin toutes les guerres coloniales 
du passé. 

2) Après la seconde guerre 
mondiale , personne ne doutait 
de la nécessité de parler des 
crimes nazis et de créer les ob­
stac les inter d isant q u ' i ls se 
reprod u isent o ù  q ue ce soit. 
Cette conv ict ion éta it géné­
r alement reconn u e  c o m m e  
fondamen t a l e  par t o u t e  l a  
communa uté h uma ine. A ins i 
pour les Américains , chez qui  la 
guerre d u  V ietnam (pourtant 
moins univoque que la g uerre 
hitlérienne o u  celle qui  ravage 
! 'Afghanistan) a provoq ué un 
tra umat isme q u ' i ls ass ument 
tant b ien que mal jusqu'à ce 
jour. Mais la guerre afghane est 
considérée comme « inact uel le» 
avant même q u 'e l le soit ter­
m inée - et cette propagande 
e l le-même est un exce l lent 
moyen de continuer la guerre 
sous des formes nouvel les et 
plus eff icaces. Il est faux de 
croire que l 'op in ion p ub l iq ue 
exerce dans le monde contem­
porain une influence grandis­
sante : c 'est la guerre psycho­
log ique q u i  se déve loppe et 
perfectionne considérablement 
ses moyens , alors que la force de 
l 'opinion publique indépendante 
tombe en décadence a insi que 
les catégories éthiques q u i  la 
fondaient. 

3) Le Traité de Genève a été 
conclu entre une partie belli­
gérante et deux pays neutres. 
Est-ce l à  u n e  c ur io s i t é  d e  
l 'h isto ire d ip lomat i q ue ? 11  
s 'agit plutôt d 'un pas de plus 

dans une certaine évol ut ion . I l  
n 'y a pas si longtemps, o n  
«déclarait» encore l a  g uerre. 
Même H itler déclara la guerre à 
la Pologne; ensuite, il est vrai, il  
simpl if ia les procédures et at­
taqua la Yougoslavie en plein 
temps de paix. Avant que la 
simple «ouverture des opéra­
tions» ne dev ienne progres'" 
s ivement la coutume , les pro­
tagonistes de la guerre de Corée 
ont encore fait la classique dé­
clarat ion. A insi , le traité de 

PanmunJon signifia, au moms 
pour une part , une paix véri­
table dans l 'ancien sens du mot. 
D ix ans après , a u  V ietnam, 
personne ne perdait p l us son 
temps en formalités de ce genre 
et le confl it , qui  a coûté plus 
d'un mill ion de v ict imes , n 'était 
pas officiellement une guerre. 
C'est aussi une des ra isons pour 
lesq ue l les le Tra ité de Par is 
( !  97 3) a pu être considéré un an 
plus tard comme un chiffon de 
papier. I l  semble maintenant 
q ue,  dans cette  é v o l ut ion , 
l 'h uman ité passe à un stade 
s upér ie ur : l ' une des part ies 
bell igérantes dans un confl it qui 
n 'est pas considéré comme une 
guerre conclut son «traité de 
paix» (su i  generis) avec deux 
pays neutres. Depuis la seconde 
guerre mondiale , l 'effort juri­
d i q ue s 'éta it  concentré s ur 
l 'amél ioration des normes in­
ternat ionales concernant la 
guerre. Aujourd'h u i ,  au  moment 
de les appliquer, on répond qu' i l  
n 'y a pas de guerre. 

4) La guerre peut donc faire 
fureur sans encombre, parce que 
la guerre psychologique sovié­
t ique a rem porté des s uccès 
éclatants.( ... ) Il est devenu im­
possible , à qui  veut se défendre 

contre l 'expansion soviétique, 
de déc larer form e llement la 
guerre. Personne ne doit énon­
cer la vérité simple qu'un confl it 
armé est une guerre. L 'empire 
colonial soviétique s 'est étendu 
à l 'époque Brejnev surtout grâce 
à des moyens «pac ifiques» . 
Rien ne permet d 'a uss i bien 
èomprendre la stratégie et les 
m é c a n i s m e s  d e  l a  g u e r r e  
psychologique soviétique q ue 
! 'Afghanistan, les démarches 
diplomat iques qui  y sont liées et 

les attitudes des différents partis 
politiques occidentaux à l 'égard 
de la guerre afghane. 

RETOURNEMENT 

5) Une tradition affirme que 
les a d v er s a i r e s  en g u e r r e  
échangent souvent leurs rôles et 
les idées. Les Soviétiques , jadis 
maîtres en gueril la anti-nazie , 
ont repris les méthodes nazies, 
si monstrueusement eff icaces, de 
la lutte anti-guerilla et les ont 
perfectionnées par leur propre 
expérience de la révolution et 
de la rés istance. L ' Union so­
viétique , qui  a a idé à la dé­
composition de l 'ancien système 
colonial ,  a exploité cette posi­
tion pour bâtir un empire co­
lonial d 'un nouveau type , géré 
s e l o n  l e s  e x p é r i e n c e s  d e  
l ' impérial isme ancien, tsariste et 
anglais , et corrigées par les ex­
périences de leurs adversaires. 

6) Une pet ite nat ion s 'est 
soulevée contre l 'empire colo­
nial soviétique , et la plus forte 
armée de la planète est sortie 
battue de la confrontation.( ... ) 
L'exemple afghan montre qu' i l  y 
a des situations où les arsenaux 
nucléaires ne servent à r ien. I l  

démontre a ussi que l a  f idélité 
obstinée a ux principes de la 
l iberté et du devoir de contrer le 
mal aboutit à la décomposition 
progressive d 'une armée - même 
lorsque cel le-ci d ispose des ar­
mes les plus évoluées - et fi­
nalement la chasse du pays. La 
possibilité de recouvrer la l i­
berté dépend s imp lement d u  
prix q ue nous l u i  ass ignons, 
comme indiv i d u s  et comm e  
nations, parmi nos valeurs . 
C 'est là un très ancien message 
et les Afghans prouvent qu' i l  
n 'a rien perdu de sa validité. 

7) Pendant la g uerre, les 
méthodes de guerre psycholo­
gique n 'ont p u  éviter la défaite 
de l 'Armée Rouge parce q u 'une 
petite nation s 'est appuyée sur 
ses racines a uthentiques et a 
proclamé le «djihad» , la guerre 
sa inte, face a u  mensonge so­
viétique. Mais l 'échec de la 
guerre psychologique est relatif , 
il n 'est intervenu que pour ce 
pays et dans son univers spiri­
t uel  s ingul ier. L 'op in ion p u­
blique mondiale a quant à elle 
presq ue ent ièrement abdiqué 
ruisque l ' issue de la guerre s 'est 
déc idée ( à  la d ifférence d u  
Vietnam) sur le champ de ba­

., taille. 
" 8) Les modjahedins ont gagné 

- à un prix inimaginable pour 
nous autres en Occident - mais 
la vraie G uerre Sainte les attend 
encore. C 'est avant to u.t la 
décomposition de la société -
héritage du commun isme et en 
même temps terrain propice à 
leurs intervent ions f ut ures -
qu'il leur faudra combattre. Ce 
ne sont pas les armes qui  dé­
cideront de l ' issue de cette lutte , 
mais l 'effort positif de la Résis­
tance af in  de s urmonter la 
décadence provoq uée par le 
commun isme et aussi la crise 
spéc ifique qui avait permis sa 
prise de pouvoir. C 'est cet effort 
de construct ion d 'une société 
nouvelle et de sès institutions 
(q u'on entrevoit déjà chez les 
commandants les plus l ucides de 
la Résistance) qui  décidera du 
sort du pays. 

Ce problème est commun à 
tous les pays comm u n i stes , 
confrontés à la même épreuve 
de décomposition sociale. Et 
tous devront constru ire des 
relat ions sociales , des institu­
tions et des sociétés nouvelles. 
( ... ) L 'Afghanistan est donc le 
premier pays qui  pourra vérifier 
l e s  p e r s p e c t i v e s  d u  p o s t ­
communisme ... 

Jan TES AR 
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Télés 

1 
l n'y a aucun paradoxe, en 
ce bicentenaire, à s'in­
terroger sur l'actualité de 
la monarchie ... C'est ce 
qu'ont fait la deuxième et 

la cinquième chaînes, en or­
ganisant deux débats d'excel­
lente qualité. 

Le premier mettait aux prises 
(si l'on peut employer cette ex­
pression pour un débat courtois) 
notre ami Stéphane Bern, auteur 
de L 'Europe des rois, et Jean­
Marie Blanquer, animateur du 
c l u b  AD 8 9 .  N o s  l e c t e u r s  
peuvent imaginer les termes du 
débat sur la monarchie, présen­
tée dans son actualité  par 
Stéphane Bern, et contestée 
pour son caractère décoratif et 
irrationnel par J.-M. Blanquer. 
Le sondage effectué par Minitel 
après l'émission donna un très 
net avantage au président des 
Amis de la Maison de France 
(67,35% d'opinions favorables 
pour une monarchie constitu­
tionnelle en France). 

Quant à l'émission de Fré­
déric Mitterrand mu coté de 
chez Fred, le 9 janvier sur A2), 
elle réunissait les deux auteurs 
de l'enquête sur les royalistes 
(voir p.8), Stéphane Bern, Ni­
colas Lucas, conseiller muni­
cipal d'Angers et conseiller 
national de la NAR, Bertrand 
Renouvin et M. Chére il de la 
Rivière, royaliste parfaitement 
courtois, mais aux thèses ar­
chaïques et contestables. Re­
m a r q u a b l e m e n t  c o n d u i t e ,  
l'émission a donné une image 
exacte du royalisme d'aujour­
d'hui et de son attitude à l'égard 
de la Révolution française, sans 
que les différences d'apprécia­
tion et de conceptions ne dé­
génèrent en polémiques. 

Pour conclure, Frédéric  
Mitterrand cita un passage de la 
déclaration publiée par le comte 
de Paris lors de l'élection pré­
sidentielle. Le chef de la Maison 
de France sera certainement 
sensible à cette attention. 

J.B. 

Roy cos 
Stéphane, Yvon, 

Bébert et les 
autres 

Alors que les royalistes font en ce moment beaucoup 
parler d'eux pour diverses raisons, le livre-enqu.ête réa­
lisé sur les milieux royalistes tombe à point nommé pour 
nous rappeler qu'il n'y a rien de commun entre les 

diverses tendances de ce courant politique. 

L
' o bjectif de François 

F l e u t o t  et P a t r i c k  
Louis, les coauteurs de 
cette enquête sur les 
«amis du Roi» ( 1) était 

d'aller à la rencontre de ces 17 
% de Français qui, dans un 
sondage paru en janvier 1987, 
se déclaraient royalistes. Une 
solution de facilité  a u r a i t  
consisté à aller questionner les 
responsables des principaux 
mouvements politiques ouver­
tement et notoirement roya­
listes. Au lieu de cela, et ne 
reculant devant aucun obstacle, 
ils ont entrepris d'interroger de 
vive voix ou grâce à un ques­
tionnaire, diffusé à plus de sept 
mille exemplaires, le menu 
fretin royaliste, n'hésitant pas à 
braver les réticences de cer­
taines organisations, comme la 
Restauration nationale. 

Le résultat est à la hauteur du 
travail ambitieux auquel se sont 
attelés Fleutot et Louis: mon­
trer, faute de pouvoir tracer un 

impossible portrait robot du 
royaliste-type en 1989, que les 
royalistes sont des gens comme 
les autres. Le constat, à la lec­
ture des témoignages recueillis, 
est que les royalistes sont à 
l'image de la société française. II 
y a des utopistes, des têtes 
brûlées, des farfelus, des ta­
toueurs, des mondains, des in­
tellectuels, des politiques (de 
droite comme de gauche), des 
skinheads, des rockeurs, des 
nobles, des catholiques, des 
protestants, des athées, des par­
t i s a n s  d e  l ' e u t h a n a s i e ,  d e  
l'avortement... et même des gens 
normaux comme vous et moi. 

Mais ce sont évidemment les 
témoignages recueillis dans les 
milieux marginaux qui se lisent 
avec l e  plus d'amusement.  
Comme par exemple les propos 
tenus par Yvon le tatoueur, 
représentant de la tendance 
« chouanne, rock et légitimiste» 
qui n'hésite pas à critiquer les 
royalistes vieux jeu: «il faut 
arrêter ces trucs de con, que 

l'on pense que c'est des vieux 
nobles, des vieux machins avec 
des toiles d'araignée sous les 
bras. Eux, c'est des anciens 
combattants, de la monarchie de 
cimetière». 

On rencontre le même genre 
d e  p r o p o s  c h e z  B é  b e r t  d e  
Maubert chaud partisan d u  
«comte d e  Paris, ensuite (du) 
comte de Clermont, puis (du) 
p e t i t  d a u p h i n  J e a n »  q u i  
s'inscrit en faux contre les ac­
tuelles caricatures de camelots 
du roi «qui ne peuvent avoir 
qu'une seule aventure dans leur 
vie, c'est de trébucher sur leur 
attaché-case» ... 

D'autres tiennent des propos 
qui font froid dans le dos. C'est 
le cas du discours extrémiste du 
«légitimiste» Marcel Chéreil de 
La Rivière, candidat du Front 
national aux élections canto­
nales de 1985. 

Si les royalistes rencontrés 
p a r  F l e u t o t  e t' L o u i s  s o n t  
d'accord sur une chose, il s'agit 
du RoL Mais en ce qui concerne 
le prétendant,  l e s  moyens 
d'action à mettre en œuvre pour 
restaurer la monarchie et le rôle 
du roi, il en va tout autrement: 
des clivages s'établissent au sein 
même de chaque famille poli­
tique royaliste. 

Le mérite des auteurs est 
d'avoir su conserver aux té­
moignages recueillis leur spon­
tanéité, de s'effacer derrière 
leur sujet, de se garder de toute 
interprétation intempestive 
même si parfois on sent sourdre 
une certaine ironie derrière leur 
commentaire. Les roy a l i s t es 
constitue une mine de rensei­
gnements précieux s u r  l e s  
royalistes et à travers eux nos 
contemporains. Il y avait Harris 
e t  d e  S é d o u y ,  H a m o n  e t  
Rotman, il y aura maintenant 
Fleutot et Louis. 

Patri ce LE ROUE 

(!) Les royalistes, enquête sur les amis 
du roi aujourd'hui, Albin Michel, prix 
franco 106 F . 
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A propos de l'égalité 

L e bicentenaire se présente encore à nous comme une 
énigme. Les travaux historiques de grande valeur auxquels 
il a donné lieu, les publications innombrables qui se pour­

suivent, fournissent déjà un matériau de réflexion. Pourtant, rien 
ne permet encore de dire comment l'opinion publique recevra le 
message de 1789. L'insupportable gadgétisation des symboles 
risque de vite lasser. La façon dont seront menés les grands 
débats médiatiques sera sans doute déterminante. Les premières 
émissions télévisées (procès de Louis XVI et de Marie-Antoinette) 
présentent des défauts rédhibitoires. C'est la méthode même du 
genre qui est contestable. L'association de la reconstitution 
(forcément allusive) et du débat improvisé (qui n'échappe pas à 
l'anachronisme) est d'un maniement délicat. La confrontation 
contradictoire est sans doute plus respectueuse d'un public qui a 
la possibilité de juger, mais n'échappe pas toujours au 
manichéisme. 

La passion demeure le piège du débat, tant la violence des 
événements évoqués est prompte à ranimer les braises qui cou­
vent sous la cendre. Les controverses idéologiques ne sont pas 
les moins redoutable§. s�n§ s�gesse, elles peµvent conç!µire 
directement au pugilat, sans autre fruit que la confusion et 
l'incompréhension. J'en veux pour exemple la question de 
!'Egalité qu'un récent numéro de L'Ev�nement du jeudi reprend, 
non sans toujours éviter les travers dont certains de ses colla­
borateurs sont pourtant conscients. 

L'INEGALITE CULTURELLE 

Rappelant la lutte des constituants contre les privilèges du 
sang, Michel Winock part en guerre contre ((les gens qui n'ont 
qu'à se donner la peine de lêler leurs premiers biberons dans 
certaines familles pour être assurés, par exemple, d'un droit à 
l'instruction en principe universel, mais en réalité inégalement 
accordé». La véritable inégalité de notre temps serait d'ordre 
culturel. Rien de plus vrai. Pourtant, je dois avouer une certaine 
méfiance pour les théories produites à partir d'une telle consta­
tation. Souvent elles mènent directement à une conception tota­
litaire de l'école. Michel Winock en est d'ailleurs tout à fait 
conscient et j'adhère sans réserve à la mise au point qu'il opère 
en conclusion de son article. 

((Cela dit, écrit-il, la hantise des privilèges peul avoir des effets 
pervers: une passion de l'égalité qui conduit à l'égalitarisme peul 
faire plus de mal à un peuple que l'existence de privilèges. 
L'es prit sans-culotte qui veut tout aligner, qui tutoie le premier 
venu, qui ne supporte pas le moindre signe de supériorité, qui 
conspire chaque jour farouchement à l'égalité universelle, ne 
trouve jamais à réaliser mieux ses espérances que dans l'a­
lignement des casernes ou dans /'ordre des cimetières. Tocqueville 
avait observé à quel point les Français étaient plus enclins à 
l'égalité qu'ils n'étaient prêts au règne de la liberté. Or, si les deux 
principes de notre Révolution, souvent en contradiction, ne sont pas 
dans un rapport d'équilibre, nous risquons de voir la liberté s'avilir 
en licence au profit des riches ou de voir l'égalité paver la voie de 
/'Etat totalitaire.» 

Encore faudrait-il s'accorder sur ce que signifie réellement 
cette passion de l'égalité qui a justement retenu toute l'attention 
de Tocqueville. Mon impression est qu'elle est beaucoup plus 
vécue dans une société libérale sous le mode de la compétition, 
que celui de la mise à niveau. L'égalité que tous revendiquent 
concerne le point de départ et non le point d'arrivée. Elle est 
beaucoup plus motivée par l'égoïsme que par l'altruisme. Que 
«je» ne puisse disposer des chances de réussite dévolues à 
d'autres, est considéré comme l'injustice absolue. Qu'en cours·de 
route, beaucoup mordent la poussière soucie beaucoup moins la 
meute des gagnants qui n'aspirent qu'à la consécration sociale et 
au gain. 

En un certain sens, l'esprit d'égalité tel qu'il est vécu dans nos 
sociétés est producteur d'inégalités et d'injustices. Clavel avait 
bien retenu la leçon de Foucault sur la dissémination des luttes 
de pouvoir dans le corps social. La corruption du sommet (le 
pouvoir absolu corrompt absolument) pourrait bien avoir envahi 
l'ensemble de la société après avoir été mythiquement chassé du 
sommet de l'Etat. La démocratie dans laquelle beaucoup se 
reconnaissent est beaucoup plus «méritocratie» que régime 
populaire. Or, en méritocratie, le moteur de la vie économique, 
sociale, politique, est la course au pouvoir sans merci, quels que 
soient les facteurs de pondération qui doivent la civiliser. 
L'individualisme constitue dans ce cadre la philosophie et 
l'éthique véritables de la compétition. Il est justifié par la 
dynamique absolue qu'il donne à l'activité humaine et par la 
seule valeur que la modernité puisse reconnaître: la monade de 
! 'individu. On se garde bien de parler de personne. 

Les résultats, nous les constatons, surtout en positif. En 
négatif, c'est beaucoup plus difficile à admettre. Les dizaines de 
millions de pauvres ou de nouveaux pauvres aux Etats-Unis et 
chez nous, nous en connaissons statistiquement ! 'existence. Une 
émission de télévision, ici ou là, nous arrachera quelques larmes 
sur leur sort, et même quelques petits élans de générosité. Il est 
pénible d'aller plus loin pour constater en définitive notre 
impuissance. Individus au sein de la masse, nous sommes de 
moins en moins à même de manifester nos solidarités concrètes. 
Le voudrions-nous que nous irions à l'encontre de la loi d'airain 
de notre libéralisme économique. Il nous reste les prophètes 
comme le Père Joseph Wresinski ou l'abbé Pierre. Il prêcheront 
longtemps encore dans le désert. La guerre .contre la pauvreté, 
que le fondateur d 'Emmaüs ne cesse d'enjoindre aux gouver­
nements d'engager, se heurte tout simplement au système de 
compétition indéfini qui promeut l'individu contre toute recons­
titution holiste du corps social. 

Récemment, dans un lieu d'accueil des nouvelles pauvretés, je 
me suis trouvé immergé dans cette impuissance. Que faire pour 
cès filles de vingt ans jetées sur le pavé de notre mégalopole, ces 
cadres de cinquante ans, éjectés sans pitié des entreprises 
performantes ? Pour tous ces exclus anonymes, l'égalité 
moderne constitue un piège infernal. Le sentiment de la justice et 
de l'équité pourrait seul leur être secourable. Ne parlons pas de 
la charité, qui est simplement l'amour, celui qui brûlait Joseph 
Wresinski. On pourrait bien se repentir un jour d'avoir exalté 
l'individualisme sans mesure. Passion de l'égalité, que de crimes 
en ton nom ! 

Gérard LECLERC 
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Galère 
Le secret du 

Dr Bougrat 
Cela aurait  pu être une affaire policière banale . Mais la 
personnalité du coupable présumé, et . . .  le talent de 
Christian Dedet font de la lecture de ce livre trois heures 

captivantes garanties . Ce n 'est pas si fréquent 

E 
n m a rs ' 1925 , Ja cques 
Rumèbe, modeste e m ­
p loyé à Marseille, d ispa­
raissai t  alors qu ' i l  t rans­
po r ta i t  la paie des ou­

v r i e r s .  P a r u n  é t o n n a n t  
concours de circonstances son 
cadav re é ta i t  découvert que i ­
ques semaines plus tard dans u n  
placard secret d u  cabinet mé­
dical du Dr Bougrat . 

E t ra n ge méde c i n  q u e ce 
Bougra t .  Une guerre de 1 4/ 1 8  
héroïque, 1 4  blessures, la légion 
d'hon ne u r, un bea u mariage , 
une f i lle. Puis to ut bascu le . 
Séparation d 'avec son épouse . 
l ia iso n tapage use avec u ne 
p ros t i t uée, de t tes c r i a n tes, 
émiss ion de chèques sans pro­
vision. La cause était  donc en­
tendue : i l  était  coupable et  mé­
ritait  la gu i l lotine. En réa l i té 
l 'affaire Bougrat commençait. 

C 'est l 'histoire de cet homme 
étonna n t  que Christ ia n  Dedet 
raconte dans ce qu i est présenté 
comme u n  « roma n v ra i» . 
formule assez ma ladro i te ca r 
comment  dist inguer la vé rité de 
la f i ct i o n  dans ce l iv re q u i  
prétend servir  à la réhabil ita­
tiond'une victime de la just ice ? 
Cette réserve étant fai te, nous 
voi là  aux p rises avec ce gen re 
de bouqui n  que, dès la p remière 
page 1 ue, o n  ne l â che pl us 
jusqu'à son terme. Passion nant  
de bout e n  bou t .  

L e  p ro cès Boug ra t ? L a  
F r a n ce à p e i n e r e m i s e  d e  
l 'affaire D reyfus replonge avec 
volupté dans les dél ices du dé­
chiremen t  autour de cette cause . 
A l 'issue d 'u n  p rocès b izarre­
m e n t  co n du i t  l 'a c c u s é  e s t  
condamné aux travaux forcés à 
perpétuité .  D i rection le bagne 
de Guyane dont  Dedet rest itue 
s o b r e m e n t  m a i s  a v e c  u n e 
étonnante force d 'évocation ce 

q u e f u l c e l l e  1 1 1 f'a m 1 e .  Le SCJO U r  
e s t  b r ef . C i n q m o i s  a p rès 
l 'a r r ivée c 'es t la  pé r ille use 
é v a s i o n . E t  d e  S t ­
Lau re nt-du-Ma ron i  au Yéné­
zuéla on assiste à la longue et 
rad ieuse t ra nsfo rma t i o n, ia 
t ransfig ura t io n  même, du ba­
g na rd en médeci n légenda ire 
ap rès de m ultiples épreuves mais 
a u s s i l a  r e d é c o u v e r t e  d e  
l 'amou r. 

Alo rs Boug ra t i n noce n t  ? 
Oui, sans doute, grâce au talent 
de Dedet et l 'o n  veut bien ad­
mettre que Rumèbe fut victime 
d 'u n  accide n t  thé rape u t iq ue. 
Mais le «secret» du docteu r 
dévoilé à la f in  de l 'ouvrage 
n 'est  qu 'une des hypo thèses 
parmi d 'autres et  n 'emporte pas 
la conviction. 

Q u 'importe. C 'est un l ivre à 
ne pas manquer, par la beauté 
du style, par l 'étrange histoire 
racontée, par les réflexions que 
le lecteur ne manquera pas de se 
fa i re dès la derniè re page lue. 

Michel FONTAU RELLE 

Christian Dedet. Le secret du Dr 
B o u g rat . Ed . Phé b u s . Prix  franco 
140 F. 

Français 
La Table 

tournante 

Le film de Jacques Demy sur, et . avec, Paul Grimault, 
vient rappeler l 'existence d 'une école française du dessin 
ani mé qui n 'a r ien à env ier aux écoles amér i caine, 

japonaise ou tchécoslovaque . 

E 
n 1980 , avec Le roi et 
l 'oiseau , le p ublic  f ran­
çais redé couv ra i t  les 
dess i ns et l 'u n ive rs si  
pa r t i cu l i e rs  d e  P a u l  

Grimaul t .  Le scénario de Jac­
ques P réve r t  y é ta i t  pou r 
beaucoup, mais ce serait  méses­
t i m e r  l ' i mme ns e t a l e n t  de 
G r ima u l t  que d 'a t t r ibue r  la  
réuss ite de ce chef-d 'œuvre, au 
seul auteur de « Pa roles» . Ca r si 
Paul  Grimault  est aujou rd 'hu i 
méconnu, il n 'est pas inut i le de 
rappeler qu' i l  berça les jeudis 
ap rès-m idis de plusieurs géné­
rations d'enfants de l 'école pu­
b l ique, bien ava nt que la télé­
vis ion n 'e nvah isse les foye rs 
français pou r y déverser son f lot 
de dess ins an imés japonais , à 
l ' e s t h é t i q u e e x a g é r é m e n t  
schématique et à la morale plus 
que douteuse . 

L a  t a b l e  t o u r n a n t e e s t  
l 'occasion de voir  ou de revoir 
un ce rta i n  nombre de cou rts 
mé t rages réa l isés  p a r  Pau l 
Grimau lt, depu is ses premiers 
f i l m s  p u b l i c i t a i r e s  m u e t s  
jusqu'au Ch ien mélomane ou au 
Diamant qui datent  tous deux 
des an nées 70 , en passant  par 
des extraits des Passagers de l a  
grande ourse lequel ne fut  jamais 
terminé à cause de la seconde 
guerre mondiale, l 'intégral i té de 
L ' é p o u va n t a i l , d u  V o l e u r  de 
paraton nerres , de La fl û te ma-

. gique ou du Pet i t  solda t , sa plus 
grande réuss ite. 

Tous ces dessins animés sont 
d 'un esprit  typiquement  fran­
çais : de par leu r i nsp i ra t io n, 
leu r imag i na i re . l e  message 
véhiculé, i ls font partie inté­
grante de notre patrimoine cul­
tu r e l  et se déma rque n t  des 
dess i ns a n imés amé r i ca i ns. 
Ceux-ci (qu ' i l  s 'agisse des Wal l  
D isney, des Tex Avery ou p lus 

récemment, de Qui veu t  la peau 
de Roger Rabbit  ?) fonctionnent 
essent ie l lement su r la vitesse, la 
fuite en avant  et la platitude de 
l 'écran, qu i n 'a d 'équivalent que 
la plati tude de l 'univers dans 
lequel évol uent  les personnages . 
Les dess i ns a n imés de Pa u l  
Grimault fonctionnent sur  u n  
tout autre registre : l e  ry thme est 
p lus co u lé, les tech n iq ues de 
coloriage uti l isées lui permettent  
de créer une p rofo nde u r  de 
champ et d 'e n  jouer .  un peu 
comme Reno i r  au cinéma, e t  ses 
pe rso nnages son t  d i g nes des 
p lus grands f i lms du réal isme 
poét ique f ra nçais des a nnées 
trente. 

Enf i n, le subterf uge u t i l isé 
p a r  J a c q u e s  D e m y  e t  q u i 
co n s i s te à f a i re d i a logue r 
« Paul» avec ses créatu res nous 
fait passer sans rupture, d 'un 
dess in a n imé à l 'autre. I l  nous 
permet, aussi, d 'a ller à la ren­
contre de Grimault  lui-même et 
de nous apercevoir  q u 'à l 'instar 
d--tHitchcock, i l  appa ra ît  da ns 
plus ieurs dess ins a nimés sous les 
traits d 'un bonhomme de neige, 
d 'un épouvanta i l  ou d'u n  ours, 
p e r s o n n a g e s  d é b o n n a i r e s ,  
«pépères», à l 'image de Gri­
mau lt. Ce n 'est pas là le moindre 
mérite de La table tournante. 

N icolas P A LU M BO 



Réactions 
Après /'agression contre 
Hélène Delavault. 

Le co m te d e  Paris dé­
clare : 

J 'ai toujours réprouvé 
la brutalité et la lâcheté. Je 
continuerai , sans cesse , à 
m 'élever contre tous les 
actes de violence inspirés 
par la passion politique ,  
raciale ou historique. 

Je suis indigné que des 
monarch istes aien t osé 
s 'attaquer lâchement à une 
jeun e  actrice , Madam e  
Hélène Delavault , seule 
s u r  les p la n c h es , q u i  
exerçait ses t a ien t s de 
chanteuse. 

Je désavoue les auteurs 
de tels actes qui ne sont 
même pas dignes , de ce 
fa it , de se c o n sidérer 
comme des monarchistes. 

Comte de Paris 
Chantilly , le 9 janvier 

1 989 

Communiqué de la N. A .R. 

L a  N O U V E L L E  
A CTION R O Y  A L /S TE 
c o n da m n e  ! ' a g r e s s i o n  
commise contre le théâtre 
des Bouffes du Nord et les 
violences physiques dont a 
été vict im e la chanteuse 
Hélène Delavault . 

L a  N o u v e lle A c t i o n  
R o yalist e  rappelle que 
l 'idée royaliste exprime un 
souci de l 'unité contraire à 
/ 'es prit de guerre civile qui 
agite encore certains ex­
t r ém ist  e s .  E n  p o r t a n t  
violemment atteinte à la 
liberté d 'expression , ces 
extrémistes s 'inscrivent de 
manière explicite dans la 
logique de la Terreur qu 'ils 
prét en den t par ailleurs 
dénoncer. 

Paris , le 7 janvier 1 989 

Fa i re p i èce 
a ux . i m béci les ! 

MERCREDIS DE LA NAR 
A Pa ris , chaque mercredi ,  

nous accue i l lons nos sympa­
thisants dans nos locaux (17 ,  rue 
des Petits-Champs , Pa r is 1er ,  
4ème étage) pour un débat avec 
un con fé rencie r ,  personnal ité 
p o l i t i q u e  ou é c r i v a i n .  L a  
con fé rence commence à 2 0  
heures t rès précises (accuei l  à 
part i r  de 19h 45 - entrée g ra­
tuite) , e l le s'achève vers 2 1  h 45 . 
Un buffet chaud amical est alors 
serv i pou r ceux qu i dés i rent 
poursuivre les d iscussions (par­
t ic ipation aux fra is du bu ffet 
22 F) . 

Mercredi 1 8  J a n v i e r  -Qu 'y 
a-t-i l  de commun entre Hubert 
Beuve-Méry , Jean-Ma rie Do­
menach et S imon No ra pou r 
n'en citer que t ro is ? Réponse 
i ls sont tous passés , en 1940, à 
l 'école des cad res d'Uriage créée 
par le sec rétariat de la jeunesse 
de V ichy . Cette  étonnante 
école , qu i a cu rieusement fou rni 
de nom breux cadres à la Résis­
tance , vient d'être étudiée pa r 
Pierre BITOUN dans son l ivre 
«Les hommes d 'Uriage » qu' i l  
viendra nous p résenter. 

Merdredi 25 Janvier -Qui ne 
connaît la revue «Esprit » et 
l'in fluence qu 'e l le a exercée et 
qu'eUe exerce dans le monde 
intel lectuel ? Fondée en 1932 
par Emmanuel Moun ier ,  e l le fut 
d i r igée success ivement pa r 
A l be rt Bégu in , J e a n - Ma r ie 
Domenach et Paul Thibaud. Ce 
dernier vient de passer le relais 
à Olivier MONG I N  qu i prend la 
su ite de cette l ignée excep­
tionnel le. Le nouveau d irecteur 
v i end ra nous en p ré sente r 
l'h isto i re et nous exp l ique r 
l'esp rit qu i anime son équipe. 

RELIURES 
Nous mettons à la d isposition 

de nos lecteu rs qu i dés i rent 
conse rve r leu r co l lect ion du 
journal ,  une rel iu re p leine toi le 
bleue avec inscription «Roya­
l iste » .  Cette rel iu re pe rmet de 
contenir  52 numéros du journal .  
E l le est vendue au p rix de 70 F 
franco . 

MESSE LOUIS XVI 
La messe t raditionnel le à la 

mémo i re de Lou is X V I  sera 
célébrée le samedi 21 janvier ,  à 
1 2 h 3 0 , e n  l ' é g l i s e  S t ­
Germain-l'Auxerrois (2 p lace du 
Louvre - face à la colonnade , 
Pa r is 1e r). A 1 3h 45 , repas 
amical au Relais du Sud-Ouest , 
154 rue St-Honoré -sal le du 1er  
étage- dans la l imite des p laces 
disponibles . 

THEATRE 
A l 'occasion de l 'anniversa ire 

de la mort de Louis XVI , «Le 
théâtre du Tambour roya l »  o r­
ganise une rep résentation ex­
ceptionne l le de la pièce «Le 
procès Louis XVI » de Romain 
Cocheril  (voir  Roya liste numé ro 
504) , le 2 1  janv ier à 15 heu res . 
Nous ne saurions trop inciter 
nos lecteu rs à encou rager cette 
init iat ive. Rése rvat ion pa r 
cor respondance ou pa r té lé­
phone . Théât re du Tam bou r 
roya l ,  94 rue du Faubourg du 
Temple , 7501 1  Paris (te l.: 48. 
06. 72.34). 

PHOTOS 
Des photos du comte de 

Pa r is , che f de la Ma ison de 
France , sont disponibles à not re 
service l ibrair ie. El les ex istent 
en deux formats. 

Tarif - Format 9x 1 3  . 1 0  F 
franco - Format I 3x 1 8  : 28 F 
franco. 

1 
COMTE DE CLERMONT 
Le comte de Clermont , fils 

a îné du comte de Paris , publ ie 
une lettre d'information bimes­
trie l le dont quatre numéros sont 
déjà sort is .  E l le contient d'une 
part un éditorial où le Prince 
donne son point de vue sur les 
g rands p r o b l èmes de not re 
temps , d 'autre part des infor­
mations sur ses activités et les 
échos qu'el les ont t rouvés dans 
les médias. El le n'est diffusée 
que su r abonnement. Prix de 
l'abonnement pour six numéros 
50 F (soutien 150 F - bienfai­
teur 500 F>. Les abonnements et 
le règ lement c o r respondant 
doivent êt re adressés à l'ordre 
du C ER F C , 38 rue Bo i leau , 
750 1 6  Par is. 

ALLIANCE ROYALE 
L'assoc iation des Amis de la 

Ma ison de France publie tous les 
deux mois un bul letin «Al l iance 
Royale » .  dont le numérô 19 
vient de sortir. Cette assoc iation 
s'est donné pou r but de réun ir 
tous ceux qu i dési rent témoigner 
de leur affection à la fami l le de 
France , et fa ire conna ître et 
promouvoir la pensée du comte 
de Paris. Nous inc itons nos lec­
teurs à y adhérer et à y faire 
adhé re r leurs amis. Adhésion 
annuel le :  100 F à adresser aux 
«Amis de la Maison de F rance » 
- B.P. 3 1 4  - 75365 Paris cedex 
08. 

Demande de documentation 
S i  ce  journal vous a intéressé ,  si vous désirez avoir plus de  renseignements sur 
nos idées , nos activités , les livres et brochures que nous publions.  remplissez le 
bulletin ci-dessous sans engagement de votre part . 

Nom : _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  . 
Prénom :· _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ 
Date de naissance : _ _ _ _ _ _ _ _  � _ _ _ _ _ Profession : _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ 
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désire recevoir sans engagement de ma part une documentation sur le mouvement 
royaliste . Bulletin à retourner à : · 

" Royalistè "• 1 7, rue des Petits-champs; 75001 Paris . ... ... . 



Lettre ouverte à 
Régis Debray 

C her Régis Debray , . 
Entre nous il y a débat , public 

mais non spectaculaire,  depuis 
que vous avez donné au livre d'Yves La 
Marck sur la monarchie et la politique 
étrangère la belle et forte « préface 
d'un républicain » (1 ) .  Votre « Que vive 
la République » (2) me permet de re­
prendre ce dialogue , avec une amitié 
qui exclut toute complaisance . 

A un moment où trop de responsa­
bles politiques renoncent à penser,  il 
est bon que quelques uns fassent retour 
aux origines de leur tradition. D 'ordi­
nai re , ce cheminement aboutit à une 
critique qui détruit parfois la fidélité et 
interdit l 'engagement , parfois les re­
nouvelle et les renforce. En ouvrant 
votre livre, je m 'attendais à cette cri­
tique de la tradition et de la raison 
républicaines, non pour en tirer ar­
gument , mais parce que je souhaite que 
le débat progresse. Or vous voudriez 
que les choses redeviennent comme 
avant. Aussi , ne vous étonnez pas que 
je reprenne les objections classiques 
déjà faites à notre ami Claude Nicolet 
(3) . 

ETRE CONTRE 

E n résum é ,  je lui disais que la 
République est un régime politique 
introuvable parce qu'elle a tenté 

de se construire contre des ennemis -
ce qui est contradictoi re avec ses 
propres principes d'unité et d 'indivisi­
bilité. Et c 'est bien là le bon vieux 
temps que vous regrettez , en pro­
clamant qu '« un républicain n 'est jamais 
antirien » et que « les antimonarchistes 
en 1 792 et 1848 ; les anticléricaux de 
1877 à 19 1 4 ;  les antifascistes de 1925 
à 1945 (n'oubliez pas tout de même 
qu'ils comptaient parmi eux le comte de 
Paris !) ; les anticolonialistes de 1948 à 
1958 (même remarque) ont tour à tour 
imposé et fait vivre ! 'idée républi­
caine » .  

Cette logique militante ne permet 
pas de fonder une politique durable . Si 
l 'ennemi disparaît, on découvre le vide 
et l 'angoisse, car comment exister sans 
cet Autre abominable dont on a tant 
besoin ? Trois réponses sont possibles , 
que vous essayez tour à tour : 

Désigner un nouvel ennemi . Ce 
serait, selon vous, le règne de l 'image 

et de l 'argent . L 'inconvénient , c 'est que 
de tels ennemis sont terriblement sé­
duisants et qu 'on ne peut pas atteindre 
en frappant , symboliquement ou non , 
des personnes . Pour détruire la double 
dictature de la « communication » et de 
l 'argent il faudrait refaire une révolu­
tion , ce qui ne serait pas pour nous 
déplaire . Mais comment ? 

Inventer un ennemi . Pour vous, 
c 'est François Furet , petit satan du 
bicentenai r e ,  coupable d 'avoir été 
sacré « roi » par « Le Monde » (vous 
laisseriez-vous prendre aux artifices 
médiatiques que vous réprouvez ?) et 
maudit pour avoir osé montrer que la 
Révolution française pouvait ê t r e  
soumise à une critique historique , ex­
térieure aux passions . Qu ' i mporte . 
Voici François Furet placé au « centre 
droit » et la fondation Saint Si mon 
transformée en officine réactionnaire. 
J 'attends un abbé Barruel républicain 
qui comparera son influence diabolique 
à celle des francs-maçons de la légende 
contre révolutionnaire. 

Ressuciter un ennemi . Le voici . 
dans votre livre, sous les traits du bon 
diable Chaunu , qui a l 'avantage de 
défendre les Vendéens et de cracher 
dévant le lycée Turgot. Hélas pour 
vous, la Vendée de 1 989 n 'a pas pris 
les armes, et les royalistes , vous le 
savez , ne sont plus ce qu 'ils étaient - à 
lexception d 'uM poignée d'extrémistes 
condamnés par le comte de Paris. 

Non, décidément, vous ne ranimerez 
pas l 'esprit de défense républicaine en 
désignant de tels ennemis. Cela dit, je 
crois comme vous qu'on ne peut se 
satisfaire d'un consensus qui s 'achète 
au prix de trop de silence et de trop de 
prudences face aux injustices. 

RES PUBLICA 1 est donc nécessaire de poser à 
nouveau la question des valeurs 
positives qui fondent la Répu­

blique . Mais là encore je suis déçu de 
vous voir reprendre , sans examen . le 
vieux discou rs républicain sur la 
Morale , ! 'Ecole et la Nation . J 'ai même 
retrouvé trace de la méfiance des ré­
publicains à l 'égard de la démocratie 
puisque , tout en faisant de la Répu­
blique un régime fondé sur l 'opinion, 
vous vous plaignez qu 'elle soit asservie . 

Mais, pour éduquer le peuple , quelle 
moq1le allez-vous désormais ensei­
gner ? Et comment mobiliserez-vous 
l 'école contre le nouvel obscuran­
tisme ? Vous savez bien que la morale 
laïque enseignée dans les écoles de la 
3ème République enseignait le devoir 
de se faire tuer pour la patrie, prati­
quait une religion sacrificielle de la 
nation, cultivait un nationalisme bel­
liqueux . Vous regrettez ces temps 
héroïques . Mais croyez-vous qu'il faille 
en souhaiter le retour , alors que la 
France s'est faite avant la Révolution et 
continue d 'exister aujourd 'hui sans 
pratiquer ces cultes douteux ? 

La religion républicaine fait partie de 
notre mémoire collective , mais nul ne 
peut la restaurer . Ce fait politique et 
social ne disqualifie pas l 'idée de Ré­
publique , dès lors que celle-ci est dé­
finie comme souci du bien commun , 
présence et développement de l ' Etat de 
droit et , pour nous autres citoyens , 
volonté de service . C 'est dans ce ser­
vice civique que nous nous retrouvons , 
cher Régis Debray , avec les mêmes 
exigences quant à l 'indépendance et à 
la dignité de la Res Publica . S 'il faut 
des citoyens pour la vivre , il faut aussi 
un Etat pour donner force à sa loi , et 
quelqu 'un qui puisse la représenter . Le 
vieux républicanisme voulait des ci­
toyens, mais le moins d'Etat possible, 
et personne pour ! 'incarner . Puis , pour 
répondre à l'attente des citoyens, des 
institutions qui s 'inspirent de toute 
notre tradition nationale ont été éta­
blies . Avec le général de Gaulle , puis 
avec François Mitterrand , elles ont 
trouvé des hommes ayant le sens de 
l 'Etat . Il n 'y a donc rien d'étonnant à ce 
que nous votions tous deux de manière 
identique .. . Mais nous sommes dans le 
temporaire , alors qu 'une politique doit 
s ' i n s c r i r e d a n s  l a  d u r é e . V o u s  
connaissez ma réponse monarchiste et 
royaliste qui ne récuse ni ne détruit 
aucune m é m oi re ,  aucune fidélité , · 
puisque le prince, serviteur de la Res 
Publica , ne saurait avoir d'ennemis . . .  

Bertrand RENOUVIN 

( 1 )  Editions Royaliste , 1985 . Prix franco 98 F .  
(2) Editions Odile Jacob , janvier 1989 . Prix franco 
1 IO F .  
(3) auteur de « I 'Idée républicaine e n  France » 
(Gallimard) . Prix franco 148  F .  


